
Tout cela est lei extraordinaire-
ment bon marche. Le visiteur
stranger pence que c'est la un des
aspects extrêmement positifs de
Yeconomie socialiste. En fait, c'est
quelque chose de tres malsain,
car le prix de vente de ces pro-
duits ou services au consomma-
teur ne couvre meme pas leur prix
de revient : au tres bas prix de
vente de ces produits correspon-
dent les tres bas salaires distri-
hues a Ia majeure partie de la
population. Ce bas niveau des
salaires apparait de maniere trap-
pante lorsqu'on constate le prix
extraordinairement élevé des
autres produits de consommation :
pas seulement celui des automo-
biles. mais egalement celui des ap-
pareils electromenagers en gene-
ral, et aussi celui des textiles. On
ne dolt pas niesurer les prix pra-
tiques dans ces domaines a ceux
qui sont en vigueur dans les pays
capitalistes, mais au prix de
revient reel, qui, en R.D.A., est
beaucoup plus bas qu'a 1'Ouest,
en raison, justement, du faible
coot de la main-d'muvre. C'est de
la difference enorme qui existe
entre le prix de revient et le prix
de vente de ces articles au
consommateur que l'Etat tire les
subventions servant a maintenir
lee prix des denrees de premiere

chez un particulier
gagner 10, 12, voire 15 marks de
l'heure. Individuellement, il aura
surmonte Pinjuatice inherente
son trop bas salaire °Motel. En
fait, le salaire horaire qu'll per-
colt pour son travail « au noir *
correspond a peu pres A Ia valeur
reelle de son travail.

» Je suis frappe, d'autre part,
par le haut pourcentage de sui-
cides en R.D.A. : 35 pour mike,
alors qu'il est de 22 pour dix
mille en R. F. A. Les treize
e points * de difference trouvent
a mon avis leur origine dans ces
raisons economiques et politiques.
Ce qui ne signifie pas, evidem-
ment, que je sois partisan du
syateme capitaliste.

— La nature meme du re-
gime, telle que your l'analysez,
peut-elle permettre une evolu-
tion ?

— On peut l'esperer. Les volx

-pen,ceet,privilegieriche	 tout. Des. Des milieux
s'elevent d'un

ux ouvrie ,

peu par-
un intellectuels
dant quelques heures, -le samedi mais aussi des miliers.
ou le dimanche. Ces quelques Ainsi, recemment, les ouvrieres de
heures e au noir » lui rapportent l'entreprise Narva, de Berlin-Est,
davantage que le travail de toute a la suite de la generalisation des
la semaine. Un ouvrier qualifie, Intershops », se sont miles en
gagnant, par exemple, 3 a 4 marks grave. Elles savent que les lampes
de l'heure a l'usine — ce qui est qu'elles fabriquent sent destinees
déjà un salaire tres slave — va, a l'exportation et elles ont de-

mande qu'un tiers de leur salaire
salt, en consequence, pays en de-
vises. Pendant des jours, la Stasi
a du chercher et reconduire
domicile chaque ouvriere, l'ordre
apparent a ate rêtabli, mais que
pensent aujourd'hui ces ouvrieres?

n II y a aussi les critiques theo-
rlques et politiques, comma celles
de reconomiste Bahro, pourtant
sorti du plus strict serail. Son
emprisonnement, contre lequel je
m'eleve de la fagon la plus nette,
r).P peut qu'aggraver les problémes,
et non les regler. Les solutions a
envisager sont complexes. Je les
aborderal dans un livre que je
prepare et diral simplement que
les contradictions vont encore
s'alguiser davantage dans le pays
et dans le parti. Saul un gouver-
nement parlant le langage dur
mais efficace de la verite pour-
rail sorttr de i'impasse ce pays
auquel je suis si attache. s
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necessite et ceux des services
a leur bas niveau.

a La distorsion entre lee deux
classes de prix (objets courants
d'une part, objets de contort ou
de luxe d'autre part) correspond
en . fait a l'existence de deux
groupes humains que je n'hesite
pas, en fait, a appeler lee exploi-
ter et lee exploiteurs Pour les
premiers : les bas salalres, ainsi
que les denrêes bon marche, per-
mettant la reproduction de leur
force de travail ; pour les
seconds, les privilegies : les hauts
salaires ei l'acces aux produits de
luxe.

3. La fausse redistribution des
valeurs de production est ainsi
l'origine d'une e morale de tra-
vail » de tres bas niveau. Un
artisan, par exemple un macon
ou un electricien, ouvrier dans
une usine ou dans une entreprise
d'Etat, va, apres son travail rêgu-
lier, travailler « au noir	 chez

Arnirique	 andine

Ecnec def Wormer agraires

TLyaLine vingtaine d'annees, les hautes terres
('Altiplano peruvien, autour de Cuzco, vivaient la
lourde fermentation puis l'explosion de la

guerre paysanne. En proie a une faim de la terre
plusieurs fois seculaire, les Indios passaient enfin a
l'attaque generalisee, occupaient les terres que la
colonisation leur avait volees, s'organisaient
menacaient presque Ia lointaine Lima. Le pou\ oir
paysan allait-il rêussir ? Et Hugo Blanco, son pro-
phéte et l'organisateur des lignes paysannes, qui ne
revait et ne parlait que d'egalite et d'humble justice
quotidienne, allait-il pouvoir traiter d'egal a egal
avec les autorites, faire enfin reconnaitre les Indiens
oublies ?

Mais Lima envoya ses soldats et, contre cos
hommes dresses pour Ia lutte antiguerilla, la
« furls a des communeros andins ne dura guere. La
revolte paysanne indienne fut ecrasee dans le sang,
l'ordre des grands propriataires terriens fut main-
tenu. Tout n'était pas perdu, pourtant. Parmi lee
soldats que Lima avait !aches sur les paysans
revoltes, quelques-uns virent et comprirent ['im-
mense detresse du peuple des Andes, ('injustice qui
lui etait faite. Cette poignee de militaires prit
quelques annees pour reflechir. Et ce fut le coup
d'Etat du 3 octobre 1968. Le general nationaliste et
humaniste, Juan Velasco Alvarado, prenait le pou-
voir. Et it declenchait aussitôt un processus revolu-
tionnaire par lequel i1 voulait d'un meme mouve-
ment libórer le pays de toute dependance (surtout
economique) etrangere et faire de tous les Peru-
viens et en particulier de la grande masse des pay-
sans indiens, des citoyens a part entiere.

C'est pour cela que, aussitOt au pouvoir, le gou-
vernement revolutionnaire des forces armees pro-
mulga, le 24 juin 1969, la loi de reforme agraire.
Une veritable necessite puisqu'au debut des annees
60, 0,4 Vo des exploitations regroupaient prés de
80 Vo des terres arables du Perou. Certes, it y avait

dela eu quelques reformes agraires. Mais bien trop

lentes. La derniere en date, cake du president Fer-
nando Belaunde, avait reussi en quatre ans, a
exproprier 769 000 hectares et a remettre des titres
de propriate a 11 760 families.

La reforme de Velasco allait faire beaucoup
mieux. Elie avail dernarre bien avant la promulga-
tion de la loi puisque, des le 14 janvier 1969, le gou-
vernement procedatt a des remises de terres et
lansait déjà le slogan : « Paysan, le patron n'edifiera
plus sa richesse sur to pauvrete. * La loi de reforme
agraire est aussitOt approuvee et soutenue par Ia
democratic chretienne peruvienne, le Parti commu-
niste et une grande pestle de l'Eglise catholique.

• Les grands proprietaires terriens
ont disparu du Perou

Elle allait se faire au pas de charge, puisque,
fin 1977, quelque 4 millions d'hectares avaient ate
expropries et environ 8 millions distribues soft direc-
tement aux families paysannes, soft pour la forma-.
tion d'organisations telles qua cooperatives, SAIS
(secteurs agricoles d'interet social), etc. Au total,
quelque 360 000 families paysannes avaient ben&
hole de cette reforme.

Certes, aujourd'hui, la .reforme agraire est en
panne, quasiment stoppee, de propos delibere. Elle
a pourtant eu un grand resultat, un de ceux que
voulaient ses promoteurs : en finir avec l'oligarchie
terrienne qui, outre le pouvoir economique, detenait
aussi une grande partie du pouvoir politique et
dirigeait done le pays a sa guise. Les grands pro-
prietaires ont disparu. Beaucoup ont quitte le pays.
Et avec eux les relations de maitres a esclaves
qu'ils entretenaient tres souvent avec leur main-
d'oeuvre. Mais le gouvernement revolutionnaire a
Ochoue dans son second objectif qui Malt de-
transferer vers le secteur industriel pour le dynaml-
sea une partie de la richesse des proprletaireS
fonciers.
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• Peu ou pas d'aide
gouvernementale

II a d'ailleurs echoue a bien d'autres plans. Au
plan social, de nouvelles classes se sent el-66es.
Ainsi, ce sent les ouvriers agricoles des anciennes

haciendas qui sont la plupart du temps ae ,, onus
membres des cooperatives qui se sont installees
a leur place. Au debut, les cooperatives ont bane-
ficie de que'que aide technique et financiere de la
part du gouvernement, alors que les petits proprie-
taires n'avaient pratiquement rien. D'o6 opposition et
rivalites entre paysans qui, la veille encore, se con-
sideraient egalement exploitès. Et, alors que, II n'y a
guere, les paysans sans terre . envahissaient lee
grands domaines, ce sont maintenant les petits

cos (en fait trop petits proprietaires pour pou-
, ,r vivre) qui envahissent lee cooperatives, dont

ils pensent qu'elles occupent beaucoup trop de
terres.

Mais les cooperatives et autres groupements
n'allaient pas tarder a eprouver de nombreuses dif-
ficultes. Apres avoir beneficie de quelques avan-
tages (prets, machines...), ils allalent voir ('aide gou-
vernementale baisser jusqu'a disparaitre. De plus,
aucune veritable formation professionnelle n'a ate
mice en place. De sorte que lee paysans sans terre,
sans moyens financiers, sans moyens techniques
(on a • once, par example, quo la moitie des tracteurs
de la reforme agraire sent desormais immobilises
faute de róparateurs), sans formation profession-
nelle, sont dans une situation Aire qu'avant la
reforme. A l'epoque, les proprietaires faisaient un
minimum d'investissements pour entretenir la
machine de production et assuraient parfois des
services — transports, sante„ etc. — que l'Etat
aujourd'hui ne peut payer. Gest en grande partie
a cause de cela que la production est en baisse.

D'autre part, les nouveaux paysans se plaignent
que l'Etat, devenu commercant, achete les recoltes
a des prix trop bas, no tenant aucun compte des
veritables prix de revient. Enfin, la charge fiscale ne
cesse, parait-il, d'augmenter.

• Des projets trap ambitieux
Mais it eseune critique beaucoup plus fondamen-

tale que Ion adresse aux responsables de la
reforme agraire peruvienne : a savoir de s'étre
trop preoccupes dune certaine vitrine e et aussi
de ('agriculture orientee vers !'exportation, celle qui
produit par example du coton et de la canne
sucre. A la decharge de cette politique, on peut
bien faire remarquer que ('agriculture industrielle
est une source non negligeable de devises, neces-
saires a l'equipement general du pays. Mais le
developpement de ces cultures; ainsi que dans la
Sierra, celle de l'orge de brasserie, s'est evidem-
ment fait au detriment des cultures vivrieres.

Ce qui est certain, c'est que, malgre la reforme
agraire, le Perou est oblige d'importer une grande
partie de son alimentation, en particulier du ble,
du riz, et de la viande. Ce qui est certain aussi —
en memo temps qu'un apparent paradoxe c'est
que Hugo Blanco, I'ancien chef des ligues pay-
sannes, aujourd'hui en exil, jouit toujours d'un
immense prestige.

• Le paysan bolivien laiss6
A lui-mdme

Ainsi, la reforme agraire des militaires peru\ lens
ciatisants se termine pour l'heure sur un solde

negatif. Elle avait pourtant sou[eve bien des espoirs.
Un echec parmi d'autres. Car, jusqu'a maintenant,
toutes les reformes agraires qui ont vu le jour en
Amerique latine, et plus specialement en Amerique
andine, se sent terminees par un echec.

En 1952, la revolution bolivienne, dirigee par le
MNR (ou Mouvement nationaliste revolutionnaire),
lance une reforme agraire radicale, lee grands
domaines s'Ocroulent (6 `go des proprietaires

regnaient sur 92 0/0 des terres arables), et le paysan
devient vraiment proprietaire de la terre qu'il tra-
vaille. Mais la s'arrate la reforme faute de moyens

n'est pas accompagnee. Pas d'aide financiere,
pas d'aide technique, pas de formation profession-
nelle : le paysan de l'altiplano reste aussi pauvre,
aussi isole, aussi analphabete qu'aupara vane Sim-
plement, it possede quelques arpents dune terre
difficite et ingrate. Aujourd'hui encore, si de mau-
vals chemins sent a pes jusqu'a lui (que I'hiver
coupe pour de longues semaines), et aussi parfois
l'electricite, son habitat est bieri souvent reste le
memo une grande piece au sol de terre battue,
au II s'entasse avec sa famille et ses animaux
domestiques —, et son alimentat i on ne s'est guere
amelioree.

II est vrai que les officiels ont depuis Iongtemps
tourne les yeux vers les riches terres de l'Est —
Santa Cruz, et memo Pando et Beni aptes aux
cultures industrielles semi-tropicales, et ont reserve
aux grands proprietaires de ces regions d'impor-
tants credits. Mais, revanche de la nature, ['exploi-
tation a parfois ate si intensive que l'on parle déjà
de l'epuisement des sols.

• Equateur et Colombie
ou la victoire
des grands proprietaires

En Equateur, autre pays andin, oe la population
est rurale a 79 VG, la nécessite d'une reforme agraire
se fait sentir depuis Iongtemps. Ainsi, en 1968,
1 348 grandes proprietes avaient chacune, en
moyenne, 1 212 hectares, tandis que 538 874 petites
devaient se contenter de 2,2 hectares. Ou encore
15 Vo des proprietaires disposaient de 83 0/0 des
terres culti tables. A deux reprises, it y a tentative
de reforme agraire. En 1964, d'abord, une loi rend
les petits paysans proprietaires de la parcelle de
terre que leur Camille cuitive depuis toujours. En
1973, seconde reforme agraire, inspiree du Perou et
promulguee par le regime militaire progressiste
du general Rodriguez Lana : it s'agit de frapper
I'excessif pouvoir des grands proprietaires et d'inte-
grer vraiment les petits paysans aux circuits de
l'economie en vigueur. Mais les grands proprie-
taires entendent conserver leur pouvoir politique et
les benefices d'une agriculture orientee vers ('expor-
tation. Ils obtiennent gain de cause.

Verne situation, memos problémes en Colombie,
vers 1960, 6,8 Vo des proprietaires contrelent

66,1 Vo des terres, tandis que 68 Vo des proprie-
taires doivent se repartir 4,4 Vo des terres culti-
vables.(..,)

Le encore, lee grands proprietaires ont reussi
faire entendre leurs voix, a conserver leurs
Immenses possessions. En mettant en avant des
arguments economiques qui peuvent, au premier
abord paraTtre valables. Leur raisonnement tient en
que l ques mots : Seuls, disent-ils, les grandes exploi-
tations peuvent assurer ' une agriculture rationnelle
et efficace, pratiquer les cultures destinees a ('ex-
portation	 ici, cafe, canne a sucre ; ailleurs, coton,

soja, etc. Ils confondent Ovidemment grandes
proprietes et proprietes privees, passent sous
silence les cooperatives et oublient de dire que les
exploitations moyennes, et memo petites, lorsque
les moyens leur sont donnas de se lancer dans la
culture intensive, peuvent etre aussi competithes
que les grandes.

Mais ces arguments sont aisement entendus par
les gouvernements, d'une part, parce que les Etats
latino-americains sont a la recherche de devises
fortes pour payer la modernisation de leur economic
et, d'autre part, parce que les appareils etatiques
sont en grande partie aux mains de cette bourgeoi-
sie commereante, Hee aux grands centres de l'econo
mie occidentale, et qui, sans exces d'imagination,
poursuivent un jeu economique plusieurs fois secu-
laire grace auquel ils ont edifie leur fortune. C'est
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Plusieurs autres dioceses ont mes ont compris qu'ils sont exploi-
egalement fait don de leurs terres tes, ils ne l'oublient plus. .),›
pour y entreprendre la reforme
agraire. D'autres eveques, au con-
traire, ont garde leurs proprietes
afin de ne pas conduire leur diocese
A la faillite, disent-ils, et l'Eglise en
Equateur est encore detentrice
d'immenses domaines.
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partir de ces arguments que partout les reformes
agraires ont ate empechees, ajournees ou art-616es.

• Maintenir le statu quo
Ce qui est en jeu, dans les reformes agraires,

c'est la mise en place d'un systerne economique
qui permette d'assurer les bases d'une vie decent°
au plus grand nombre possible de families pay-
sannes. Et l'Amerique latine, malgre une urbanisa-
tion acceleree, due precisement aux mauvaises
conditions de vie a la campagne, est encore un
continent a majorite rurale. Mais la reforme agraire
heurte tous les interets des classes dirigeantes :
interets economiques, mais aussi interets politiques.
Car la masse des paysans pauvres, sans bases
materielles de resistance, mais aussi analphabetes,
est, soit ecartee de la vie politique, soit habile-
ment manceuvree pour rester au service des inte-
rets de la classe possedante. Reservoir de main-
d'ceuvre a bon marche, reservoir suss' de pions
pour un jeu politique truque, la petite paysannerie
pauvre est indispensable au maintien du statu quo.

Le refus de la reforme agraire aboutit a des situa-

tions difficiles, sir= catastrophiques. Parce que,
dune part, les cultures industrielles, destinees
('exportation, demandent de plus en plus de terre
et ,parce que, d'autre part, l'expansion demogra-
phique continue en Amerique latine a un rythme
eleve, les petits paysans et les ouvriers agricoles
s'appauvrissent cheque jour. D'ob la fuite vers les
'bidonvilles, a la poursuite d'un mirage nomme
emploi. A long terme, cette perte de main-d'ceuvre
pourrait mettre en danger ('agriculture industrielle

mais ce n'est pas encore le cas. Danger plus
Immediat, la constitution d'immenses zones urbaines
sous-proletarisees, bouillon de culture de crimina-
lite et de revoltes en tout genre. Cependant, jus-
qu'a maintenant, le danger a ete &rite, peut-etre
d'ailleurs au prix du maintien delibere de ces
masses a ('exact niveau, la recherche des
moyens minimums de sutvivance accapare toutes
les energies.

Mais jusgul quand cette situation de domination
et d'injustice	 pouvoir se maintenir

ebrisPian Rude!	 La Croix, 25/1/4978

Un espoir
D ANS la province du Chimbo-

razo, au centre de l'Equateur,
200 000 Indiens apprennent a

vivre autrement. L'espoir leur est
venu avec l'arrivee, en 1954, d'un
eveque au diocese de Riobamba,
Leonidas Proem. Vivant au milieu
des campesinos, l'eveque a vite
compris l'origine de toutes les dure-
tes qui frappent ces paysans pau-
vres de la Cordillére des Andes.(...)

Depuis 1964, la reforme agraire
aurait d0 permettre aux Indiens
d'agrandir leur exploitation trop
petite, mais elle n'a pas ete appli-
quee et les grands proprietaires
continuent d'exploiter les terres
des Incas, dont ils se sont empare
au mepris des besoins des indige-
nes. Par contre, un homme a decide
de faire un pas sur le chemin d'une
meilleure repartition des terres. II
s'agit de Mgr Proem, baptise
depuis par les proprietaires
1 reveque rouge h.

L'eveque rouge a donc distribue
les proprietes de son diocese.
Trente et une families, dont les
chefs travaillaient auparavant
comme ouvriers agricoles dans de
grands domaines, ont recu des ti-
tres de proprietë. Mille families au
total devraient beneficier de la
reforme agraire du diocese. Des tra-
vaux d'amenagement ont ete entre-
pris, des cooperatives ont ete orga-
nisees et des cours de formation
ont permis aux paysans de maitriser
les connaissances agricoles.

Ainsi, peu a peu, depuis vingt
ans, des actions collectives sont
engagêes et elles sont reliees les
unes aux autres par Prodio lui-
rnerne. Chaque semaine, it parce A la
radio en quechua, la langue des
Indiens. Les communautês se reu-
nissent pour l'ecouter. II parce des
realisations en cours. II commente
les evenements. Ses paroles sont
lumineuses, car it parce de la vie de
tous les jours, de la situation con-
crete. Chacun retrouve un peu de
lui-meme et la volonte d'aller plus
loin.

Tout cela deplait fortement aux
militaires et aux possedants. C'est
trop dangereux. Dans les milieux
conservateurs, l'evéque est
menace. En 1973, it est denonce
Rome, en vain. En 1974, la police
s'en mele. Elle oenêtre dans
l'eglise et tue un paysan. En ao0t
1976, lors d'une reunion pastorale,
dix-sept eveques et vingt et un pre-
tres du continent invites a Riomba-
basontarretes, puis expulses.

Ainsi Mgr Proaiio, l'eveque des
pauvres est menace. « Peu importe,
dit-il. Si je venais a disparaitre, le
travail de conscientisation, lui, est
indestructible. Et, quand les horn-

Nun sollen die Rassenprobleme Siidafrikas
tatsa.chlich nach Siidamerika verpflanzt
werden. Kurz vor dem Weihnachtsfest
wurde bekannt, deli die bolivianische Re-
gierung der Cbersiedlung von 50 weiflen
siidafrikanisdien Farmersfamilien nach
Nordost-Bolivien zugestimmt und ihnen
kostenlose Bereitstellung von jeweils 50
Hektar Land und einem Haus zugesagt
hat. Weitere 300 Burenfamilien haben, wie
es verla.fllich heiflt die Einreise nach Boli-
vien beantragt. Das Vorhaben ist Teil eines
Planes der bolivianischen Regierung, die
weige Bevolkerung des Landes durch Auf-
nahme von insgesamt 150 000 Farmern aus
Europa und anderen Teilen der Welt zu
verstarken.
Den Siidafrikanern, die unter den Gesichts-
punkt der Wohlhabenheit ausgesucht wer-
den, soil in Bolivien gestattet werden, sich
bis zu 4000 Hektar Land zusatzlich anzu-
eignen.
Deshalb sollte es nicht wundern, wenn die
indianischen Kleinbauern Boliviens bereits
scharf gegen die „Zuwanderung rassistischer
weifler Siidafrikaner" protestiert und an-
gekundigt haben, daft „sie ihr Leben ein-
setzen" wiirden, urn dies zu verhindern.
Von den 5,8 Millionen Bolivianern sind
50 Prozent Indianer, knapp 30 Prozent
Mestizen und 15 bis 20 Prozent Weifle.
Boliviens Militarregierung holt sich den
Biirgerkrieg ins Land. Die Welt sante die-
sem Treiben nicht einfach tatenlos zusehen.
in: Publik -Forum Nr..4/744	 Albert Sibora
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